






4 LA RESSOURCE DES THÉÂTRES,

La, la
, mon ami ; doucement, douce

ment. Ah ! nous voilà arrivés.

Air : Je vous la gringole.

Bien plus fur eft ce terrein •:
Pcgafe va trop grand train j
La tête tourne à la fin,
Lorfque trop haut l’on vole

,
Et l’on dégrin, grin, grin

,
grin,

Et l’on dégringole.

Ait : Nous autres Ions Villageois.

Ouf ! je fuis bien fatigué
:

Çà
, reprenons tous deux haleine.

[Ilfe rafraîchit avecfon chapeau
3& en évente Pégafe.)

Ciel ! comme il eft efflanqué 1

Mon ami, ton fort me fait peine.
Sans doute,ce noble courfier
Qui ne mâchoic que du laurier ,
Ne trouve plus dans ces cantons,
Que des ronces ,

des chardons.

Ah ! comme fes oreilles font allongées !

cela brife le cœur ; mais il veut prendre
l’elîor ! attends, attends.

Air : Souviens-toi d’un jour defête.

Bijou digne de Minerve,
Garde-toi de t’envoler j





C R I S P I N,CE
Cheval eft fort obligeant.

Comment peut-il réfifter à toutes lescorvées qu’on lui fait faire ? Mais il fautfonger à mettre notre voyage à profit.Quelqu’un s’avance.

SCENE III.
aristarque, CRISPIN.

C R I S P I N.
SEigneur

, faites-moi la grâce de medire qui vous êtes ?

A RIST ARQU E.
Ariftarque,le grand Prévôt d’Apollon,



PROLOGUE. 7
le Greffier des Mufes, & le Lieutenant
Criminel du Parnaffe.

C R I S PI N.
Il me fait trembler.

ARIST ARQUE.
- ' ;Qui êtes*vous vous-même ?

CRISPIN.
Crifpin;

ARISTARQUE.
Crifpin !

CRIS PIN.
Oui...oui, Crifpin, A&eur del’Opera-;

Comique.
ARISTARQUE, déclamant.

Vous,auParnaflê,vous ! hé! qu’y venez-vousfaire?
Ofez-vous en ces lieux mettre un pied téméraire ?

CRISPIN.
Hélas ! Seigneur, ce n’eft pas l’orgueil

qui m’y conduit, & j’y fuis venu par ha-;
zard.

ARISTARQUE.
Comment cela?

CRISPIN.
Je devois déjeuner avec mes Camarades i
Et pour nous exciter à boire des razades,
Je venois d’acheter chez un fameux Traiteur,
Un jambon fucculent, d’un parfum féduéleur.
La Fortune fe plaît à trahir notre attente j
J e marchois en portant d’une main triomphante
Ce thréfor couronnéd’un laurier verdoyant,

A iv



S LA RESSOURCE DES THÉÂTRESi
Et moh nez de plaifir.s’ouvroiten le voyant.'
Les airs d’un bruit confus tout-l-coup retentiffènt •
Les rayons du fole.il auflUtôt s’obfcurcilTent.
Ab ! Seigneur ,mon efprif en eft encore troublé ;De mes mains le, jambon s’échappe; un Monftre allé
Fond deifus fans pitié, broute

, ou plutôt dévore
Le fuperbe laurier qui le couvre & décore.

Air ; Le bœuf& fanon
,
dondon.

Je demeure en extafe i i : *
Mais au bout d’un inftant

.
/-,-r Je recpnnois Pégafe

,
1 ' Ce ChievaTà'talent.

En homme de bonfens,
•* Doucement je l’acofte

-,

Tandis qu’il broute
,

je prends
Mon tems ,Sur lui je faute àda da,

.....
:

.

La, la
Et zefte il prend la porte.

ARISTARQUE.

i.

Je vois ce que c’eft : Pégafe revenoit
apparemment de débarder quelque Favori
de Melpomene vis-à-vis le caffé de Pro-
cope,-

IV



PROLOGUE.
CRIS P IN.

9

DAns les airs il vo- le,Plane 8c cara-

grt-:m I $
(D-

co- le : Sur lui je me tiens 1er- ré. Souvent

le plus afl'u- ré
,

A fait la cul- bu- te ;

3*
Edri ïziiiz:—i

<&- =t=

Je crai-gnois la chu- te. Quand on lui la-

trique
,

trique trin. Eh ! boute ! eh haye,Hi-

han
,
hi- han ,

Eh ! uc 5c prout ; Enfin
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pS'£Eî

il me pla- ce Au bas du Parnaf- fe.

Ce n’a pas été fans me faire voir bien
du pays.

ARISTARQUE.
Qu’as - tu remarqué dans ta courfe

Aerienne.
C R IS P I N.

Oh ! bien des chofes : nous avons vû
d’abord le pays montagneux de la Logi
que, dont les habitans ne font occupés qu’à
fabriquer des filets pour furprendre le bon
fens 6c entortiller la vérité. Enfuite j’ai
découvert à l’aide du Télefcope les ter-
ïes auftrales de la Raifon, ôt les Ifles ef-
carpées de la Morale

,
dont beaucoup

d’Auteurs ont fait des Relations
,
fans ja

mais y avoir abordé. Nous avons remar
qué les Champs-fleuris des Orateurs,au
trement dit, la Terre des Perroquets.
Nous avons pafle par-deffus les climats
obfcurs de la Philofophie

, peuplés par
des Etres finguliers qui ont des veilles
au lieu de têtes, 6c qui cherchent le Soleil
avec des lanternes ; ôc dirigeant toujours
notre elfor vers le Parnaffe, après avoir



ItPROLOGUE.
traverfé les Efpaces imaginaires

>
nous

avons rabbattu dans la moyenne B égion
Poétique. C’eft-là qu’au milieu des brouil
lards fe forment la foudre, les éclairs ,les feux folets:malgré cela,il y fait un froid
de tous les diables,&l’airyeft rempli d’une
infinité de petits infe&es voltigeans qui ont
le don de la parole :l’un récitoit un Bou
quet pour Iris ; celui - ci l’Épitaphe d’un
petit Chien; l’autre un Logogryphe pourle Mercure. Pour m’en délivrer ; flin,
flan

, zin, zon ,
j'ai piqué des deux ma

monture, & me voilà.
A R 1STARQUE.

Et que prétends-tu faire ici ?

C RIS P1 N.
Elire utile à mes camarades

, en fup-
pliant le SeigneurAppollon de me prêter
fa Lyre pour quelque tems.

ARISTAR, QUE.
Air : Le gourdin.

On doit avec des liftiers
Accompagner tes couolets.
Toi que refprit en délire
Fagotta pour faire rire,
Tu prétends toucher la lyre !

Lire, lire
,
lire, lire

,Une vielle te convient,
Guerelin guin, guin,guerelin,guin guin.

Guerçlin, guin guin.
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GRISPIN.

Doucement, doucement, Monfieur le
Cenfeur ! fongez-vous qu’en faifant le pro
cès aux Chanfonniers

, vous faites celui
d’Anacréon, de Sapho & d’Horace même.

A RI S T A R Q U E.
Réullis donc comme eux.

C R1 S P I N.
Air : Des voleurs infolens.

Oh ! c’eft trop exiger :
C’eft vouloir m’obliger
A vous demander grâce.
Soyez plus indulgent
Monfieur le Lieutenant
Criminel du Parnafie.

ARIST ARQUE.
Je ne fais grâce à perfonne.

C RI S P I N.
Air : Trémoujjhç-vous donc.

De vos arrêts fans que j’appelle ;
Quand nous voulons plaire au Public

,Chaque jour notre ardeur nouvelle
Peut mériter....

ARISTARQUE. "
Voilà le hic.

C R ISP IN.
En prenant fon goût pourmodele.

On éleve fon eflor.
On connoît déjà notre zele;

Il va redoubler encor ,
11 va redoubler encor.



PROLOGUE.
13Laiffez-moi faire, je vais parcourir je

Parnaiïe
; je ferai un amas de jolies Epi-

grammes ,
de penses gaillardes....

A RIST A R QUE.
Gaillardes ! obferve la décence, ou je

te fiffle.
C R I S P I N.

Eh ! bien, je me jetterai dans la Morale.
A RIST ARQUE.

Tu m’ennuiras, je te fifflerai.
C R IS PI N.

Voilà l’Opera-Comique bien embar-
raffé.

1
Air : Commentfaire.

S'il ofe prendre un ton badin ,Il paflera pour libertin.
ARISTARQUE.

Et c’eft le moyen de déplaire.
CRISPIN.

S’il elTàie à parler raifon.
ARISTARQUE.

Il fera froid comme un glaçon.
CRISPIN.

Comment faire ?Il faut donc renoncer au metier ?

ARISTARQUE.
Oh ! point du tout ; travaille

,
travaille

:je n’empêçhe perfonnejc’eft de la befogne
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pour la Critique

, & je vais tailler mes
plumes.

CR ISP IN.
Eh ! bien, je vous mets au pis

:
critiquez

Seigneur Ariftarque, critiquez ; c’eft me
rendre fervice : vos avis ferviront à me
corriger.

ARISTARQUE.
Tu prends le bon parti.

Air : Iris ejl phis charmante.

Si le Cenfeuf afflige,,
Plus fouvent il corrige j
Des réglés qu’il exige
Quand on veut s’écarter,
Il doit pour y mettre ordre

,Mordre.
Quand la faine critique

Pique
,C’eft pour mieux exciter.

Tout bon efprir en fçait profiter.

. • .
^

. .Le jardinier qui veut que fon terrein profite,
A grand foin d’arracher toute herbe parafite;
Je dois ainfi que lui par d’utiles travaux,
D’un tronc qui perd fa fève, élaguer les rameaux.
Le Parnalle eft un champ malheureux& fferile.
Qu’il faut couvrir de fiel pour le rendre fertile.

C R 1 S P I N.
Air : Unpeu d’aidefaitgrand bien.
Vos raifons me femblent juftes j
Mais nous fournies des arbuftes
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Que l’on peut brifer d'un rien.
D'abord qu’une branche

Penché.
Faut-il donc qu’on la retranche ?

Hé ! non.
Avec un peu de foutien,
On la fait tourner à bien.

ARISTARQUE.
Soit, continue de faire des efforts ; je

t’accorde ma protection.
Air

: Les Pierrots.
La gairé fera ton bonheur,
Donne à tes jeux une aimable nuance j
Rends-les plus nobles fans froideur,

Vifs fans licence
,Galants fans fadeur.

Retiens lVfprit par la décence
•,

Sans offenfer tout fon feu brillera,'
Et le Public d’une voix s’écriera :Ah! ah! je voudrais bien voir ça.

C RI S PI N.
Ecoutez, Seigneur, nous avons befoiti

de Piècespour notre Théâtre
:
je voudrois

m’adrelTerà la Nouveauté
: où pourrai-je la

trouver ?

ARISTARQUE.
A la Nouveauté ! hom !

CRIS P IN.
Que voulez-vous dire ?

ARIRTARQUE.
Voilà quelqu’un qui t’en donnera' des

Nouvelles,





»7P kO JL 0 G U £*
CRISPIK

Sans du nouveau , comment pouvons-nous plaire ?

L’INDUSTRIE.
Je fuis ton affaire,

Moi,
Je fuis ton affaire.

CRI SPIN.
Qui êtes-vous donc ?

L’INDUSTRIE.
L’Induftrie

; que me veux-tu ?

C R IS1M N.
Des Pièces pour ‘l’Opera-Comique.

L’INDUSTRIE.
Je t’en donnerai.

C R I S P I H.
Oui, qui ne feront pas nouvelles.

* L’INDUSTRIE.
Eh ! je te répète qu’il n’y a plus rien de

nouveau ; c’eft moi qui travaille pour tous
des Théâtres ; on change les Formes, onretourne des penfées,-on rhabille un Sujet.

Air :\Ceft la façp.n jeJe faire quifait tout.
-*

, • . - •

-
Dans le -cuagaAü de TlaaLie

,On prend une pièce
, un morceau ;

De même qu’a la friperie,
On fait un ouvrage nouveau :Tout conlifté dans la maniéré

,B
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Dans le goût,

Et c’eft la façon de le faire
Qui fait tout.

Air : Lire } liron i fa 3
fa.

Souvent d’une Tragédie
Je fais une Comédie

,Ou même un Ballet d’Opera, lire, lire, lira,
Liron fa, fa, fa.

CRI S PIN.
Et même une Parade.

L’INDUS'TRIH.
Pourquoi pas , mon camarade ?

J’en fçais plus d’une propre à cela
,
la, la,

Lire
,

lire
,
lira, liron, fa, fa, fa.

CRISP1N.
Voilà qui eft bien commode, je doute

pourtant que nous publions nous fervir
de votre fecours.

L’INDUSTRIE.
Tu ferois bien difficile. Tout le monde

ne penfe pas de même ; je te confeille
de profiter

1 au plus vite de mes bontés;
car j’ai beaucoup d’occupations.Milleper-
fonnes viennentà toutmomentm’implorer.

Air : LaiJJ'ons-nous charmer.
Qui veut parvenir
Et fe maintenir

,De mon profond fçavoir



1 l9.

f c

P R O L O G U E.
Cherche à fe pourvoir
Sans moi que de gens

. TSeroiéntTndigehs î ' ’

.Je deviens aujourd’hui
Leur plusjfûr appui;;

;
_

..-il i. &1Ô31

• •

L’injiuftrie '

Eft chérie
:

C’eft l’efprit de chaque état.-
r -Moh adreffe

"

Àla fouplefle
JEleve un pied plat,
Divinife un far.
Contre mon fçavoir.
Qui fait roue mouvoir

,Talens, efprit, vertu,
Sont moins qu’un fétu.

uirmii

O

‘

Cadedis important
, - -

e
r

UY;" A

-t

>

Médecins charlatans
,•Courtifans,

Financiers & Soubrettes; les Coquettes,
Les rillettes
Ont toujours
Recours^
A mon fecours.

.Oui, c’eft mon pouvoir
Qui fait tout mouvoir

;Qui peut faiftt mon goût,
>

‘ Vient à bout de tout;*"

CRI SPIN.
En ce cas j’accepte vos offres.

Bq





21PROLOGUE.
L’INDUSTRIE.

n
C’en eft affez ; je fçais ce qu’il vous

>5
faut;j’ai encore pour vous dans mon garde-
meuble un Morceau Dramatique qui n’a

pas eu le tems de s’ufer
Air : Tarare

3 pon pon.
C’eft une Tragédie.

11
* AMP U LAS.

Eft-elle bien barbare ?

L'iNDUSTRlE.
Non

, ce morceau de choix
N’a fervi qu’une fois.
Pour peu qu’on le répare ,

,
Du fuccès je répond.

’ C R1S P1 N
,

comrefaifant Ampulas.

Taratan ta , tarare ,
Pon pon.

AMPULAS.
Mais je crains cependant...Tara, tara, tanta;

L’ 1 N D U S T R I E.

Air : Quand la mer rouge apparut.
CefTez de vous effrayer :
J’ai des gens à gages ,Qui lorfqu’on fçait les payer,

* Gagnent les fuffrages j
Mais pour mieux vous ctayer,

• 11 faudra vous appuyer
De la Pan

, pan, pan ,
De la to , to , to ,
De la mi, mi, mi,

La pan , pan ,
^ llj



2? LA RESSOURCE DES THÉÂTRES,
La to , to ,La mi, mi,

De la Pantomime
,Qui vaut bien la rime.

Allez, fiez-vous à moi
: ne vous éloignez

pas, j’ai encore un préfent à vous faire.
CR ISP IN.

Quel eft celui-ci ?

U INDUSTRIE.
Monfieur Narcotique

,
Çoriphée du

grand Opéra.
NARCOTIQUE.

Air
: Armide ejl encor plus aimable.

Soyez à mes vœux favorable
,La trifteffe m’accable

:Moi dont la gloire alloic aux deux
,Hélas ! depuis longtems on me trouve ennuyeux

,J’ai donné du galanc
,

du badin
,
du rerrible

,Aies cris ont fatigué ia terre & les enfers
:Vainement je fais l’impoflible
,Aies airs font à préfent auffi froids que mes vers.

Soyez à mes vœux ,
&c.

Triomphez ma belle Reine,
Triomphez de ma langueur.
Triomphez....

L’I ND U S TRIE.
Alte-là

: vous avez coûtume de rouler
une heure fur la gloire & le triomphe

,nous ne finirions jamais ; je fçais ce qui
vous eft propre ; attendez un inftant. A
votre tour, Seigneur Pantalon.







PROLOGUE.
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Gaimeut.

C’eit la ma- rotce Qui ra- vigotte, qui ra- vi-
d

sSÜËîËîitËfS
la fo- li e, Par l’induf- tri-e Tout fe. va-

ri-e Dans 1 U-ni- vers,Touc fc va- ri-e Dans

l’U- ni-vers. Sans la fo- !i-e,Toutva de tra-
Très lentement & pefammenr.mwÈËÈiM

vers.



'





j Bon jour, mes amis ; je vous apporte

;

des provifions. Tenez ,
Seigneur Ampu

tas» voici pour foutenir vos Tragédies;
c eft une collection de Ballets Pantomi
mes. '

L INDUSTRIE,à Ampulas,

C eft ce que je vous réfervois.

LA FOLIE.
I

• .-f •
? r

^ ‘ ~ ‘ t
Ait : Toujours va qui danfe.

La danfe a longtems enchanté
Sur le Théâtre Italique ;
Cet art brillant eft tranfporté
Sur la feene tragique.

L’INDUSTRIE.
On fait palier avec cela ,Plus d’une extravagance.

LA FOLIE.
La, la

,
la, la, la

,
la

,
la, la,

Toujours va qui danfe.
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Ne partez pas encore, vous vous enire*

tous enfemble fur Pégafe comme les qua'
tre Fils Aymon. -i->,

( Ampulas fait une grande inclination
i

* &fe rangefurun des
c
ôtes duThéâtre)

Sior Pantalone
,

je vous ai fait venir une
charetée de Débutants & de Débutantes
qui font tous admirables pour le pathé
tique.

PANTALON.
Oi mé!

.
LA FOLIE.

Et je vous donnerai de tems en temS:
quelque drôlerie de ma façon.

PANTALON.'
'

Obligatiflimo. ]
L’INDUSTRIE. j

Seigneur Narcotique
,

je vous garde
pour la bonne bouche. Voici du nanan,
du nanan ,

faites-moi la révérence ; plus
bas

,
plus bas

:
cela en mérite bien la pei

ne ; c’eft un Opéra bouffon que je vous
apporte de Venife.

C R I S P I N,
Air : Ma femme ejlfemme d’honneur.

Tour beau
, tour beau, s’il vous plaît,

Là deflus je fais arrêt,
Je le revendique
Pour l’Opera-Comique.

h
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L’INDUSTRIE.
Nous l’avons promis au grand Opéra..

CR ISP l N.

Air : Vous voulc[ me faire chanter.

A-t-il befôin de ce foutien ?
C’eft une extravagance.
L’Opéra me ravit mon bien..

, .
LA FOLIE.

Bornes-tu ma puiflance ?
De toi je veux le rapprocher

•,

Partout mon goût circule
,

S Pourquoi voudrois-tu l’etripecher
D’avoir un ridicule?

.Apprends, mon ami, que le Soleil & la
Folie luifent pour tout le monde : panelui la faignée, il te paffera l’émétique.

I-
1iY

CRISP.IN.
,

Air : Des fraifes.
Songez-vous qu’jl eft plus fin

;Plus malin que Panurge f
_

Paflons la faignée enfin jMais cependant le coulin
t v ••Me purge , me purge, me purge.

LA FOLIE.
Je fçaurai t’indemnifer.

CR LS PI N.
Comment celaî
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LA FOLIE. j

En jouant moi-même les premiers roi*
à ton Théâtre : c’eft celui du piaifir f

de la gaité ; ce fera le mien.

^INDUSTRIE*
On ne peut mieux dire.

CRISPIN.
A la bonne-heure.

LA FOLIE.
Ariette.

ET

E'vibrai- fe
i/ Fo- îi- e, A-

iÉtig
2_-

vec toi je me- li- e ; Plai- fante, Tou

chante
,

Je chante, J’enchante,Voi- ‘là mon

*>

goût ; Tragique, ‘Co- inique
,

Ly- ri- que,Je
fi

1
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—*=Q=*
|!§è

tille
,

Sautil-le : A- vec tranlport on di-

JÏLr:
3EF *——

13 *r
ra : Ah ! bra- va ! Ah ! bra- va ! Par-tout on

répet- te- ra : Brava ! bra- va ! Bravif- fi-

ma ! Par- mi vos fpeéta- teurs ,
Je

s*:w&mm
vois mes fcéta- teurs. L’un s’en vient fai- re

La belle ja-mbe,Prend,pourme plai- re.

L’air in- gambe. L’un dit d’un ton qu’il



sarfr. Z.

prologue. 3;

traîne ; Vous ra- videz, ma bel- le Reine.

;¥r- f-JL-iz*z
vl/ y- —'c?1 v

L’Abbe dé- ti- ie Sa manchet- te, Et vient roé-

di- re En ci- chette :
Ma p’tit’ Ibeur,

Je fuis votre protc&eur. J’attwe ; J inf-ïüliÉli^ÉE^
pire Par tout le dé- lire. Jcunefle, Vieil-

/a
£=z£

leffe Me content fleu- tettes.L’on claque ; L’on
*as=4HjâjLxizf—^

Braque, Sur moi les lor- gnettes. Ah ! bra- va 1

Cij

1

-•

..Jg-



Mes amis, vous devez tous êtrecontens
de mes dons précieux ; c’elt à vous d’en
faire un bon ufage avec le fecours del’Induftrie. Pour vous renvoyergaiement,
je veux vous régaler d’un Caprice. Je viens
d’imaginer les Portraits à la mode. J’en
ai fait une Contredanfe. Vous l’allez voir
mais avant tout, chantez ma gloire & mesbienfaits.

CHŒUR.
LA FOLIE.

Honneur à la Folie.
PANTALON.
Per fervir la

Son quà.
L’INDUSTRIE.

Honneur à l’Induftrie.
CRISPIN.

Sous vos loix me voilà.
A M P U L A S.
Taratanta, ra ra.NARCOTIQUE.

A jamais toutes deux
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Qu’elies régnent,
Régnent,régnent,
Et ou’elles nous enfeiçnent
A ranimer nos jeux.

C R IS PI N.

Dans le défîr de plaire
Que ne doit-on pas faire ?

Rendez mon fort heureux ,
Rendez mon fort heureux :

Plaire eft tout ce que je veux.
narcotique.
Par la plaifanterie,
Par la bouffonnerie,

Je vais
Payet mes frais,
Payer

mes frais.

TOUS.
De la Folie

,De-l'Induftrie,
Chantons}

Ia ?loire & Ies bienfaitS ’
Et les bienfaits.

(Diveniflement
„ Contre-Danfe des Portraits

a la mode
3
fur Vair qui fuit.)
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38 VAUDEVILLE.VAUDEVILLE.*
>Premier Couplet. î

Lo^jours fuivrc a-vec unifor-mi-té Le ]

a 1

na-turcl & la fimpli-ci-té ; Ne point efti- h

-f=*. A A ^S==ij=M=.ts

~ —

-TÆtr^pt
rz

mer la fri-voli- té ; C’étoit la vieille

•<±—î
métho- de. J’ai peuplg. Pa- ris deI-?— mes

3 *5
Calo- tins ; Je les fis çou- rir aptes des Pan-l=îilæ|EtE^S|=lEt|Ê|2

tins; J’amufe aujourd'hui leurs goûts enfan-

!

tin", Avec des Por- traits à la mo- de.
* L’Air & les Coupletsdu Vaudeville fontde M. Fayart.





4o VAUDEVILLE..
Des adolelcenscaiîes Sc tremblants

,Des femmes coquettes en cheveuxblancs
,Et de vieux barbons qui font les galands,

Voilà
,

Sec.
u

.

V I.
L’hermine marquoit un fçavoir profond,
La Vertu brilloit fous un habit long

,Et la Bourgeoifie étoit fans façon
,C’étoit,&c.

Je peins l’ignorance
en manteau fourré

,Je peins le plaifir en bonnetcarré,
Je peins la roture en habit doré,

Voilà
,

Sec.
V I I.

Le fafte n’étoir que pour la grandeur,
Les gensà calens n’avoient point l’ardeur
De vivre comme elle dans la fplendeur

,C’étoit, Sec.
Dans ce joli fiecle colifichet,
Un-petit Danfeur, un tireur d’archet,Eh Phaëton va courir les cachets

,Voila, &c.
V I I I.

En habit lugubre le Médecin
Traitoit gravement fon art aflàflîn ;Une mule compofoit tout fon train jC etoit, Sec.
Chargé de bijoux plus que de Latin,
Nos petits Do&eurs ont le ton badin

,Et vont dans un char verni par Martin,
Voilà,Sec.



VAUDEVILLE..
I X.

Avant de rimer, trouver un fujer,
Avoir le bon fens pour premier objet.
Avec intérêt remplir fon projet,

C’étoit, &c.
Sans ces regles-là, toujours nous brillons.
Héros des Corneilles

,
des Crébillons,

En bel oripeau nous vous habillons
5

On vous met en vers à la modei

X.
Gufto naturàl e limplicità

,Del vero cantar era
fa beltà

,E fe cantava con facilita
,ta gamma antiqua era foda j

La nota zigar dal balTo in alto
,Dal terto in tel pozzo far un falto,

__E far corne un gatto, mirmir
,
miao,

(Piano
y
piano

s
forte

s
forte.)

Quefto
ze cantar alla moda.

j XI.
Les fameux Artiftes dans leurs tableaux
Sçavoient exprimer les traits les plus beaux.
Le goût conduifoit leurs fçavants pinceaux

,
C’étoit la vieille méthode

•>

A préfent tout eft pièces & morceaux ,On faîr la figure avec des.cifeaux
,On nous rend aufli noirs que des Corbeaux

,Voilà les portraits à la mode.



VAUD EV 1 L LE.
X I I.

M. BOURET.
Ce Théâtre où doit regner la gaité,
A plus d’une fois été déferré ;On n’y venoit que par oifiveté

,C’étoit la vielle méthode.
En étudiant toujours votre goût.
De vous attirer nous viendrons à bout.
Puillions-nous entendre chanter partout

Voilà le Speétacle à la mode l
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APPROBATI
J’Ai lû par ordre de Monfieur le Lieutenant Général dePolice, une Pièce intitulée la Rejfource des Théâtres

%pour la Foire S. Germain 1780 , & je crois que l’on peuten permettre la repréfentation& l’iraprelîton. A Paris cet9 Janvier 1760. CRÉBILLQN.

Vrr,&

Vû, l’approbation
, permis de repréfenter 8c imprimer

,ce 29 Janvier 1760. DE SARTINE,
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Le Privilège & l'EnregiJlrementfe trouvent au nouveauThéâtre de la Foire.
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